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LIBERTÉ, ÉflAUTÉ, FRATERM TÉ, SOLIDARITÉ-

Tous les corps d'état sont convoqués par leurs délé­
gués pour se réunir aujourd’hui, à huit heures précises 
du matin, et se rendre en corps "nu Ghamp-de-Mars, 
afin d’élire les capitaines d’état-major de la garde na­
tionale qui doivent être choisis dans le sein des di­
verses industries.

Nous prions tous les révolutionnaires, nos amis, 
connus et Inconnus, tous les présidents de clubs, tous 
les chefs do corporations de passer dans nos bureaux 
afin de nous donner des renseignements sur la situa­
tion, qui devient plus grave tous les jours. Plus que 
jamais il importe de se serrer et de se concerter pour 
tenii léte à îa réaction.

P a r îK , < 5  n vp il.

MANIFESTE DES SOCIÉTÉS SECRÈTES.
Républicains,

L'organisation de nos sociétés secrètes date de 18-1 S. 
Alors il fallait renverser un pouvoir odieux; nous 
poursuivîmes ce but sans relâche. Les persécutions, 
l’exil, la prison, Téchafaud, loin de nous abattre, ne 
tirent qu’accroitre notre énergie. Berton,  Bo r iïs ,  Y a- 
LÉE, Cakok, ces glorieux martyrs, payèrent de leur 
sang leur dévouement à la sainte cause de la liberté. 
Notre infatigable persistance amena le triomphe de 
1830, Mais le peuple ne sut pas profiter dû la victoire. 
La bourçeoisie releva le trône.

Nous dûmes donc nous remettre à l’œuvre; cette 
fois, une double mission nous était imposée : l’éta­
blissement de la forme républicaine et la fondation 
d’un ordre social nouveau. Le 24 février, nous avons 
conquis la  R publique ; la question politique est ainsi 
résolue. Ce que nous voulons maintenant, c’est la so­
lution de la question sociale, c’est un prompt remède 
aux souffrances des Travailleurs, c’est eutin Tapplica-,. 
tion des principes contenus dans notre Déclaration des 
Droits de l’Homme.

DECLARATION DES DROITS.
Le but de toute société est le maintien des droits 

naturels et imprescriptibles de l’homme; en d’autres 
termes, la réalisation de la formule républicaine ;

Liberté, Egalité, Fraternité.
Le premier droit de Thomme est le droit de vivre.
Ce droit en implique un autre, celui de l'entier dé­

veloppement et de l'exercice des facultés physiques, 
morales et intellectuelles de l ’homme; c’est ce âroit 
qui constitue la Liberté.

La Liberté est égale pour tous.
Le droit de se réunir, de s’associer, de manifester 

ses opinions philosophiques, politiques et reîigiei,sess 
est la conséquence nécessaire de la liberté.

Le travail est une des conditions de la vie de l’hom­
me ; la société doit du travail à chacun de ses mem­
bres et des moyens d’existence à ceux qui sont hors 
d’étal de travailfer.

Plus de pauvres sous la République.
L’agriculture et Tindustri *, ces deux grandes sources 

du bien-être des peuples, méritent toute la sollicitude 
ae l’État.

La propriété est le droit individuel ou collectif d’u­
ser de ce que Ton possède.

Ce droit «St subordonné à Tinlérèi de la société,-et 
doit être réglementé par la lo i.

Le revenu de la propriété, ainsi que te produit du 
travail, sont soumis à l’impôt.

L’impôt doit être progressif, c’est-à-dire qu’il doit 
croître en raison du superflu, et ne jamais atteindre le 
nécessaire.

La société doit à tous ses membres l’éducation phy­
sique, morale et inlellecluelle.

Nul ne peut être soustrait au bienfait de l’éducation 
publique.

L’enseignement doit être gratuit pour tous.
La loi est l’expression des rapports sociaux.
Elle ne peut être établie et maintenue que parla 

volonté du peuple.
La justice est la gardienne des lois, des droits et des 

devoirs.
La justice doit être accessible à tous, et rendue par 

les élus du peuple.
Le peuple est seul souverain.
La souveraineté est indivisible et inaliénable.
Le Gouvernement n’existe et n’exerce son pouvoir 

qu'en vertu de la délégation du peuple.
Tout citoyen est électeur, tout citoyen est éligible.
Tout citoyen est admissible aux fonctions publiques.
L’armée, c’est le peuple organis*! pour la défense de 

ses droits et de son territoire.
Elle se compose de tous les citoyens en état de por­

ter les armes.

S'adresser pour riilminiptralion sn ci­
toyen lloSBiKn, dlrPCUMir-Kirani ;

Pour la rédaction au citoyen Cshoghb, 
i6d«rleur CD cher, au bureau du Journal, 
*u^*,BlTOl,l, 46. (A/frdRcAt'r.)

Vivre en travaillant ou inM E^.eB'^iBbattaBt.

» » P -

Tons Us hommes sont frères.
La fraternité est le lien moral des peuples ; elle éta­

blit entre eux la solidarité, la communauté de tous les 
intérêts.

Tout gouvernement qui viole les principes éternels 
i'égalüé, de liberté et de fraternité est l'ennemi des peu­
ples. L’insurrection contre lui est le plus saint des de­
voirs.

A Tœuvre donc, frères!
Le monde nous contemple ! A nous d’assurer le pré­

sent et de fonder l’avenir. Unissons-nous. Serrons nos 
rangs pour la lutte électorale qui se prépare. N’ou­
blions jamais que ceux qui no sont pas ouvertement 
pour nous sont contre nous ; point de Iransaction pos­
sible entre les soutiens du privilège, aujourd'hui dé­
guisés en républicains, et l«s fervents apôtres de la dé­
mocratie. Notre lâche est immense; la France n’est pas 
la seule à nous demander son salut. Que nos aspira­
tions s’éteiidontau delà des limites de la patrielTous 
les peuples sont frères, et chacun d’eux doit avoir sa 
part dans nos pensées de régénération.

eroiser avec ces martyrs

.4II c ito y p u  M a r ip , m in i^ tv e  îles  T r a v a u x  
I iu li l ic * .

A la demande des OUVRIERS DES CATACOMBES ET 
DES OUVRIERS CARRIERS , nous nous sommes au­
jourd’hui rendus à Montrouge, Bounias et moi, accom­
pagnés des citoyens Frédéric Gérard et Samson, pa­
triotes éprouvés, ce dernier, commissaire de police.

Nous sommes descendus dans les catacombes,_et là 
nous avons été témoins d’un spectacle qui nous a brisé 
le cœur et fait frémir d’indignation.

Je me suis demandé si nous étions véritablement 
dans cette capitale qui s'enurguelllil de marcher à la 
tête de la civilisation, qui'professe au premier rang 
des peuples les grands et sacrés devoirs de Thumaiiité, 
ou bien si nous étions dans les mines de Sibérie sous 
le gouvernement farouche du czar.

Ces frères, qui portent sur la ilgure les traces pro­
fondes de la souffrance, m’ont dit que leurs plus légi­
times réclamations avaient toujours été repoussées par 
les ingénieurs : — ils n’ont pas eu leur part des se­
cours accordés par la ville de Paris; — ils ont été 
abandonnés au mauvais vouloir et à l’incurie de chefs 
incapables.

Le règlement prescrit qu’on bâtisse des planchers 
dès qu’on a dépassé la profondeur de trente pieds; les 
ingénieurs Sentis et Yunker ne s’y sont pas conformés: 
il en est résulté des accidents, des blessures, la mort 
pour des carriers ! Ceux qui ne flattaient pas leurs ca­
prices ont été impitoyablement renvoyés.

Parmi eux se trouvaient des pères de famille : le ci­
toyen Petit s’est asphyxié dernièrement; plusieurs 
sont morts de désespoir.

Un ouvrier blessé a été abandonné par eux, sans 
soins et sans secours, dans le souterrain ; ses frères 
ont dû l’emporter eux-mêmes pour ne point le laisser 
périr.

Aux jours de février, ils ont demandé à venir aux se­
cours des Parisiens ; les chefs les en ont empêchés en 
les inenaçatU de les priver d’ouvrage et Je  les ahaudon- 
ner à la misère et à la faim.

« Nous avons donné, m’a dit Tua d’eux, une journée 
de travail à la République ; les riches n'ont pas suivi 
notre exemple ; c’était notre pain que nous avons of­
fert, et nous sommes prêts à donner notre sang! Il 
n’esl pas de sacrülces que nous ne fassions pour la pa­
trie, si elle était en danger. Nous sommes dte-Auii 
mille, et nous saurons prouver que dans les entrailles 
de la terre il y a des patriotes dévoués.

— 11 y aurait des Drulus parmi nous!» s’est écrié 
un autre ouvrier.

Celui qui parlait ainsi était un vieillard de 7S ans, 
un soldat des armées de la République (11 blessures).

Ce que j ’ai vu reste au-dessous de toute expression. 
J ’ai embrassé ces braves gens, et nous sommes sortis 
de ces tombeaux douloureusement affectés de voir ces 
généreux enfants d'une même patrie tiailés à Tégal de 
la brute. Ohl que justice soit faite de ces misérables 
administrateurs — prompte et éclatante — ou ces frères 
désespérés se la feront euz-mémes!

Nous demandons immédiatement le renvoi de ces 
lonctionnaires indignes, et nous engageons tous les

hommes de cœur 
du travail.

Si le peuple veut des preuves, qu’il aille aux adresses 
des victimes, chex Barré, rue Faubourg-Saiat-Jacques, 
15 ; Aubert, à Thospice Coehin ; Lcstriache, à Arcueil ; 
Vauglade,rue des Amandiers, 8 ; Torchet, rue desTrois- 
Couroiines; Mme Clément, rue du Faubourg-Saint- 
Jacques, 1; Berny, même rue, 28 ; Saint Martin, rue 
Mouffetard, et chez tous les ouvriers des carrières.

ESPÉREZ, FRÈRES ; le jour de la justice pour tous 
est proche !

SOBRIER.
16, rue de Rivoli.

Quelques journaux ont prétendu que c’était sur la 
demande du citoyen Louis Blanc qu’avait été pronon­
cée la suppression de la chaire d’économie politique 
occupée au Collège de France par M. Michel Chevalier, 
donnant ainsi à entendre que le citoyen Louis Blanc 
avait répondu par uue destitution aux attaques dirigées 
contre ses dooirines.

Nous sommes autorisés à déclarer de la manière la 
plus formelle que c’est là une indigne calomnie.

Nous sommes également autorisés à déclarer qu’il y 
a une autre calomnie dans la nouvelle reproduite par 
quelques journaux en ces termes : « Qu’un réglement 
signé de MM. Louis Blanc et Albert embrigadait les 
votes et donnait au scrutin le caractère d’une lutte à 
main armée, peut-être de l’oppression sanglante de la 
majorité par la minorité. «

U est de toute fausseté que les citoyens Louis Blanc 
et Albert aient, soit directement, soit indirectement, 
désigné un candidat quelconque au choix des ouvriers.

Il est de toute fausseté qu’ils aient voulu en quoi que 
ce soit gêner la liberté des suffrages; tout au con­
traire, ils ont donné leur approbation à un réglement 
adopté par les représentants des travailleurs, régle­
ment ayant précisément pour but de TOnsacrer la com­
plète indépendance des votes populaires.

Un commissaire général a jugé convenable de don­
ner sa démission ; mais avant de quitter son départe­
ment, il adresse aux habnants une lettre dans laquelle 
ilTeur donne les mollis de sa retraite : « J« me retiie, 
leur dit-il, parce que mi's opinions ne sont plus d’ac­
cord avec celles du citoyen Lcdru-Rollin. »

Celle lettre a dû nécessairement produire sur les es­
prits une impression fâcheuse soit dans un sens, soit 
dans l’autre, mauvaise toujours, et qu’on aurait pu fa­
cilement éviter. En effet, le citoyen dont les opinions 
diffèrent aujourd’hui tellement do celles du ministre 
de l’intérieur ne devait-il pas s’attendre à cette diver­
gence un peu plus tôt, un peu plus tard?

Pour nous, nous Tafflrmons, et nous en trouvons 
la cause dans les antécédents delà révolution de fé­
vrier et dans les premiers actes de la République.

La révolution de février porte un cachet essenticl- 
lament démocratique; et la'République, dans ses pre­
miers jours, a eu le tort de coniier des emplo'S supé­
rieurs à un grand nombre de députés de l’ancienne 
gauche dynastique. Il y a divergence complète entre 
les barrolisies et les démocrates; tandis que de Barrot 
à Thiersil n’y a qu’un pas, et pour nous.Thiers et Gui­
zot sont aussi coupables, au point de vue de Tidée dô- 
mocratique. Quand Thiers s'unit à Barrot, la gauche 
dynastique perdit toute espèce de semblant de princi­
pe, et le discours de Ledni-Rollin à l’ouverture delà 
session de 1845-46 est reslô comme un monument qui 
flétrit à jamais cette alliance d’ambitions diverses.

La gauche dynastique comme les républicains a crié, 
il est vrai, Vive la réforme! Mais ce cri, poussé à la fois 
dans les deux camps, avait-il partout la même signiü- 
catioa? Nous ne le pensons pas. Pour les uns, la ré­
forme électorale et parlementaire n’était que l ’adjonc­
tion aux droits de suffrage de la seconde liste du jury; 
c’est encore une aristocratie d’électeurs. Les démocra­
tes, au contraire, voulaient le vote universel et direct 
comme un des droits imprescriptibles de tous les ci­
toyens. Si les réformistes avaient tous entendu la ré­
forme de cette dernière façon, tous les réformistes eus­
sent été républicains et dès lors auraient marché sous 
une seule bannière, celle que portait dans Tancienne 
chambre Ledru-Rollin.

Il y a plus ; ces hommes du fait accompli n'ont pas 
compris qu’un fait ne marche jamais v*ul, qu’il est 
toujours suivi d'un autre fait dont le premier n'est 
que la cause ou Toccas on. Ainsi, réformistes le 20 fé­
vrier, ils se disaient républicains le 25, parce qu'une 
révolution politique venait de s’accomplir et que nous 
avions la République. C’était là le premier fait ; il était 
accompli, ils devaient l’accepter. Mais aujourd’hui ces 
hommes à courte vue s’obstinent à nier le second, qui 
est la conséquence du premier; ils .s’obstinent à mer 
la révolution sociale, complément de la révolution po­
litique et seule capable d'asseoir celle-ci sur do fortes 
bases.

Eli bien ! envers et contre tous la révolution sociale 
s’accomplira. Gela est' fatal. Que nous importe que 
quelques hommes, toujours prêts à regarder en arrière 
dès qu’ils ont lait un pas en avant, ne veuillent pas 
avancer avec nous? L’humanité n’en poursuivra pas 
moins sa marche ascendante vers l’avenir, En vain ces
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b o sn es  da Ifademaia dironUilsà UFranc« : « Nous 
nevouloas pas aller avec eux, ils vonl trop vite... » 
La France nous suivra.

Hommes des campagnes, hommes des villes, com- 
yreacz que votre jo*ir est venu.

Longinnps voui avez été cicloe des bénétices de la 
•lté;^roiiéen supporiiea les dIus lourdes charges: il 
faut que vous en ]oois.><i(senDn. Travailleurs, l'édiOce 
«St à bas; sera-ce avec de vieux matériaux regratlés 
que nous le rebâtirons?

LES SOCIALISTES.
Nous ne concevons rien â certaines menées qui ten­

draient à exclure les socialistes de l'Assemblée natio­
nale: le succès qui les couronnerait serait un crime de 
lèse-humanité. Loin de repousser les penseurs qui de­
puis vingt et trente ans cberchent la solution du pro­
blème social, je  voudrais qu’on les appelât en masse, 
quels qu’ils fussent, d’où qu’ils vinssent. Non-seule­
ment il faut que Lamennais, Cabet, Pierre Leroux, 
Proudhon, Considérant, Louis Blanc fassent partie de 
la Représentation nationale; mais Robert üwen, mais 
Emerson et plusieurs autres étrangers, s’il était pos­
sible, devraient figurer dans ce concile. Les syslèmes, 
quelque erroné qu'ils soient, out le droit de se pro­
duire en plein soleil, à la face du monde entier, parce 
qu’en fin de compte Us reposent tous sur un fond de 
Térilé. De leur choc jaillira la lumière grande et 
éblouissante.

La meule des préjugés et des paæions du vieil âge, 
qui voudrait emporter d'assant l'Assemblée nationale, 
sera obligée de battre en retraite devant cette coali­
tion des grands esprits théoriciens, renforcée de tout 
ce que la France compte d'esprits pratiques et positifs, 
d’hommes de sen.s et d’initiative. Los rêves désordon­
nés de rimaginalion toml^roat d'eux-mémes comme 
une vapeur aux premiers ratons du jour ; de celte fer- 
menlalioc plus ou moins épaisse qui enveloppe lou- 
jours les plus belles productions de l’esprit bumaia, il 
ne restera pas le plus léger nuago. Les créations fan­
tastiques, les chimères qui suigirsiient dans le cer­
veau du penseur isolé du monde, forcé do secouer la 
poussière de ses souliers sur une société en proie au

fénie du mal, ces superfétations inutiles feront place 
la pure vérité. Les systèmes qui se heurtent ne sont 

pas si loin de s’entendre. Dieu merci ! nous ne som­
mes pa.s manichéens. Dieu a bâti le monde sur l’un lié; 
â nous d'en découvrir les lois, à nous de les faire des­
cendre de la région des principes dans l’organisation 
sociale. Foin de l’écleciisme et de la plus hideuse des 
aberrations, le syncrétisme, que des écrivains stipen­
diés, vils complices du gouvernement déchu, ont osé 
décorer du nom de philosophie t Le plus grand logi­
cien qui existe, le peuple, nous aura donné la syn­
thèse avant qu'il soit longtemps. Avant lonelemps, 
communistes et phalansténens, disciples de Leroux, 
de Lamennais, d^Owen,disciples de nous-mêmes, nous 
pourrons nous unir dans une étreinte fraternelle. A 
l’aspect des détritus du passé que nous aurons repous­
sé du pied dans la mer, comme Guillaume Tell faisait 
de h  barque deGessler, il nous sera enfin donné d'in­
augurer le règne du droit et de la solidarité univer­
selle.

A nous donc les socialistes, car nous sommes tous 
socialistes aujourd'hui.

Nous avions autrefois les satis&its; nous avons au­
jourd'hui les désappointés. Les désappointés se recru­
tent dans celte phalange rétrograde qui suivait autre­
fois le drapeau décrépit de MM. Tbiers et Odilon Bar­
rot, et qui, le 24 février, étendait déjà les mains pour 
saisir le pouvoir, et upprêlait son vieux mirlilon, ré­
pétant à l’envi ces nobles paroles du patron : « Nous 
jouerons le même air, seulement nous le jouerons 
mieux * Mais le peuple souilla sur la monarchie, elles 
désappointés dspururent uu momeot dans la tempête

3ui emporta le trdue. On vit bientôt en action la fable 
U chat et des rats. Les désappointés, s'apercevaai que 

tout autour d’eux était calme, mirent peu à peu le nez 
à la fenéire, puis hasardèrent un pas, puis descendi­
rent dans la rue et se mêlèrent à la foule. Aujourd ’b ui 
iis sont partout : dans les élections, où ils exercent 
leur ancienne habileté électorale; dans les clubs, où 
ils prêchent ouvertement la contre-révolution ; dans la 
presse enfin, qu'ils mettent au service de leurs regrets 
et de leurs cepéraners, et dans laquelle ils minent 
sourdement et hypocritement le pouvoir actuel. C'est 
dans ta presse surtout qu’il nous convient de démas­
quer lesdésippoiniés.

On croit peut-être qu'ils abordent une opposition 
franche et loyale ; non certes. Ecoutez-les. La Répu­
blique. nul plus qu'eux ne l'a vue arriver avec plus de 
joie, nul ne lui a donné le baiser le plus conlial et le 
plus fraternel. Tous iis la portent dans leur cœur et 
prêteront à son installation le concours le plus actif 
et le plus dévoué. Mais cherchez plus bas le correclif 
à ces protestations. Avec quelle amoureuse r^ularité 
ils eoregislrealtous les d é l ir e s  commerciaux de la 
journée; comme ils calculent les différences d’une 
bourse sur une autre ; avec quelle perfidie ils accueil- 
leut les bruits les plus absurdes de division entre les 
membres du Gouvernement provisoire ! A les entendre 
parler du haut de leurs superbes colounes, ils sont ani­
més des meilleures intentions de concorde : ils ne 
veulent que l'union et la frateruilé, et toutes leurs 
pages s'emplissent de récits de troubles et d'émeutes 
dans les déparlemeuts, de vagues rumeurs, de colli­
sions sanglantes, des on dit les plus invraisemblables, 
les plus insensés. Ces bruils seront démentis le lende­
main sans doute; mais qu'importe? ils auront ëié col­
portés, commentés de la manière la plus défavorable à 
la cause du Gouvernement; ils auront rempli leur 
mission d’aider à la discorde en faisant croire à la

C ibililé de cette discorde. Que le public se mette 
: en garde contre les dé^pnointés. Pour nous, 

nous voulons seulement aujourd'hui leur faire savoir 
que nous les surveillons, que nous connaissons leurs 
petites menées, leurs sourdes iiHrigues. S'il le faut, 
nous arracherons leurs masques, nous leur dirons à 
eux-mémes -, < Nous savons qui vous êtes, noussavons 
ce que vous voulez. Vous êtes, vous aussi, de la fa­
mille de Basile; vous êtes des réactionnaires, et vous 
agissez en faveur de la contre-révolution. »

— Les princes d'AlleRtagoe ont eu presque tous un 
presseutimeiit de leur chute ; presque tous ont appris 
un état dont ils auront grandement besoin d ici à

quelque temps. L'empereur d'Autriche fait très-bien 
de la cire à cacheter ; le roi de Prusse fait d’excellentes 
caricatures, c’est le Cbam de Berlin ; le roi de Saxe est 
bolaniste distingué ;  le roi de Bavière fait des vers ; le 
graniWuc de Bade rivalise, pour la justes» du tir, 
avec le premier rhosœur de ses Etats ; le duc de Hesse 
sait Ibire de la faïence, et les princes de Cobourg font 
(^ enfants. [L« Cor$airt.]

Depuis quelque tempe, on crie et ou vend dans les 
rues de Paris un ignoble pamphlet sans nom d’aut«ur 
intitulé Henri F  ei tet raWùTM. Quoique l’auteur se 
dise républicain, il ne l’est pas; c’est le loup revêtu 
de la peau de l'agneau, pour parler comme la fable. 
On voit clairement qu'il ae cawe dans l’ombre et qu'il 
appirtientà une opinion qui espère ressaisir le pou­
voir et qui commence par insiiller un parti dont l’at- 
tilude est si calme. La révoluiion du 24 février a rom­
pu les liens qui retenaient la droite depuis dix-huit 
ans dans le silence et l’immobilité, auxquels elle s'é­
talent volontairement condamnée. Au premier jour de 
la révolution, elle s'est nettement posée. Elle a accepté 
le nouveau régim^ qui lui promettiiit l’indépendauce 
et la liberté- elle a concouru de toutes ses forces au 
maintien de l'ordre et de la tranquillité. Dans la misé­
rable brochure dont nous parlons, l’histoire est odieu­
sement et mensongèrement défigurée. C'est la calom­
nie la plus honteuse à chaque ligne, et nous ue si‘- 
rions pas étonnés d'apprendre que cet effronté libelle 
s'est inspiré à la source qui prépare les drapeaux dont 
nous parlons plus haut. Nous ne dirons rien des in­
jures adressées à M. le comte de Chambord ; l’insulter 
dans la position que le sort lui a faite, c'est plus qu’un 
crime, c’est de la làcbeté.

Liberté, Égalité, Fraternité.
Lee io iu -o^ ieri du 7* ré îrnexl d'urlillerv-, lu 9* compa­

gnie d'ouvriers d'arlillerie ri te 55* régiment tTinfaii' 
terie de ligne, au Comité révoluiionnaire.

Citoyens nos frères.
On vient de nous dire que vous vous occupiez du 

sort de l’armée, que vous vous prop<wiez d’en faire une 
armée essenliellement Jeune et républicaine. Merci, 
frères, pour elle, à qui vous ouvrez l'avenir; vous a- 
vez été au-dessus de notre pensée la plus chère, de no­
tre désir le plus ardent. Vous avez compris qu’il y a 
dans l’armée, dans les institutions qui la dirigent des 
abus consacrés par une trop longue habilude et qui 
doivent être étouffés par la main du peuple souverain. 
Nous venons vous les signaler.

Le premier, te plus grave et sans eontredit le plus 
nuisible au triomphe des idées libérales, c’est le main­
tien dans le coinmandemonl des divisions départemen­
tales et régimentaires des députés priichardistes, de ces 
hommes qui ont prêté un coücoiirsaveugle au gouver­
nement déchu, qui l'oniaidé parleur vote et leur in­
fluence, qui l'aideraient encore s'il était an pouvoir, 
et qui cependant crient F*w la République! Ç,hàss^e- 
les sans pitié ; vous ne devez pa.s en avoir pour les en­
nemis de notre France bien-aimée.

Chassez ces hommes invislisd’une certaine autorité 
dans l’adiiiinislration de la guerre et duus leurs régi­
ments dont le patriotisme est douteux, dont l’incapa­
cité est reconnue. Pas de grâce pour ces partisans d un 
système vicieux, inerle, ennemi des idées nouvelles.

Faites en sorte que l’école de Sainl-Cyr, pépinière de 
bons officiers, devienne accessible aux soldats intelli­
gents et studieux. Exigez que chaque élève fasse son 
service dans un régiment pendani rleux ans avant de 
pouvoir concourir, et créez dans chaque corps une 
écolo spécialement destinée à l'iDstruction des élèves 
officiers. Il faut une discipline ferme, mais paternelle: 
nous demandons que les cassations et les punitions 
soii nl pruuencees par un conseil de famille fonction­
nant journcllemeat.

Voilà, frères, ce que nous devons demander. Est-ce 
trop? Devons-nous espérer que ( ette révolution, faite 
par le peuple, servira à l’armée, qui est peuple aussi, 
elle.

Amis do l’ordre, nous attendons, et sans murmurer, 
votre décision. Les événements sont graves; certains 
esprits craindront peut-être qu’en toucliant à l'institu­
tion qui régit l’année, on lui ôte de sa force et de son 
unité. Qu’ils se rassurent; mieux vaut mille fois comp­
ter sur le patriotisme du soldat-citoyen qua sur l'éner­
gie du chef impopulaire et incapable.

Nous finissons, frères, en vous assurant que notre 
concours vous est acquis ; disposez de nous. Rappelez- 
vous que le sang qui circule dans nos veines et qui l'ait 
battre nos cœurs, que ce sang est à vous, à notre pays, 
à celte France qui la première entre toutes les na­
tions a crié Fftw ta République!

Nous parU^eoos trop les sentiments d'égalité et de 
patriotisme émis par les sous olfficiers de la cavalerie 
et do l'infanterie pour ne pas les avoir approuvé et 
signé immédiatement

Car ces sentiments sont ceux dû tout homme qui 
comprend la sainteté des institutions répubdeaines; 
seulement nous faisons rdmai-quer que, quoique ayant 
signé sans hésitation les demandes qui tendent à ap­
porter une amélioration seneiblo à la position de nos 
hères d'armes, il n'est nullement questiou dans celle 
réponse des soiisofficiers d'arlillerie ; nous nous réser­
vons donc d'en parler dans les réclamations que nous 
soumettrons à la sanction du comité général, etquaod 
même celle demande ne nous serait pas favorable, 
nous bénirons encore la République si une partie de 
nos frères d'armes en tire quelques profits.

Salut et fraternité. Ftw la République !
Pour les membres du comité républicain du 7* régi­

ment d'urtiileiie.
Le président, .MAias.

Siiipcnt les signatures des toiw-(i^ci<r« des régi­
ments ci-dessus indiqués :

Les citoyens Pasaot, Guy, Bentz, Chappuy, A. Des- 
cbamps, Jacquot, Rousseau, Jost, A. Michel, Dela- 
pierre, Legand, Mallei, Frey, iunge, Paquot, Com- 
maux, Morlaix, Lecler, 'Weiss, Héou, Cogueaud, 
Menu, Ualler, Raimont, Maréchal, Huttier, A. De­
bray, RoDzie, Arcaillot, Borné, Darrarq, Lacroix, 
Pdlier, Beauhoudiain, Baulisie, Slolz, Wagner, 
Moncbal, Barrer, Druuy, Kicimy, M. Barbet, Frulaiil, 
Bailly. Kousselly, Barrer père, KuLsctiiier, Barrer llls, 
Ilemer, C. Weber, Ch. Bloch, L. Klein, Pequeyal, V. 
Texier, Geiger, Roset, Bodduer, Blaizier, Gosse, Ma-

rit, ÎTerre, Kammorlaher, A. Rnffànl.V. Duot, Ar­
mand. E. Croix, Dany, Léger, Vezier, Jamoirn, 
Rerii, Aribat, B. Kier, Weesl, Geny, Delattre, Mon- 
theuos, Tbobias, Lemire, Lehon, Faherney, Lan- 
cion, PerrmanL

Sous-af/iciert de la  9* compagnie des ouvriers d'arlillerie.
Les ciloyensPiccard, Lapporle, Surrge, Bron, Mitard, 

Latour, Morel, Magoin, Vanier.
Sous-officiers du BS* régiment d'infanterie de ligne.

Les citoyens Vial, P. Moret, Desalle, Vosseno, Kallos, 
Helmenart, Cervant, Britse, ëouscycbe, Declioaise, 
V. Nouguet, Gurdin, Pleudon, Fournier, de Mauzai, 
Biineau, Charlois, Devicque, Gitton, G. Sauller, Da- 
ribeau, Mereppe, T. Conrot, Reanoier, Peigny, De- 
rencourt, E. Haeruvé, J. Lebrun, N. Noé, A. Bénier, 
Blanchault, Brachet, Beaunier, Grusson,Hofl'scbmit, 
Couvé.

RÉPCBUQL’E FRANÇAISE.
Liberté, Égalité, Fralernité.

SEPnàns aèuuiEMX d ' a h t il ix b ii .

Proeés-verbal etinslallalion.
L’an mil liuit cent quarante-liuit, le dix avril.
Les sous-officiers dudil n-ginient, réunis à l’hôtel de 

l'école d'arlillerie, ont procédé à l’insiallation d’un 
comilé, composé d’un pré-ddent, un vice-président 
et huit membres chargés de recevoir les réclama- 
lioDs des sous-officiers, brigadiers et canonniers, qui 
devra statuer sur les réformes à opérer et sur les amé- 
lioraliona à apporter au bien-être des sous-offleiers, 
brigadiers et canonniers.

Ont été nommés les sous oificiers dont les noms 
suivent, comme ayant réuni la pluralité des voix ;

2* ballerie. Maire, maréchalAles-logis chef, prési- 
denl. — 7* batterie, Duniset, maréchal-des-lc«is- 
chef, vice-président. — Peloion, Bentz, adjudant 
sous-officier, membre.— U *, Commaux, maré- 
chal-dcs-logis-chef, membre. — S*. Bron, maré- 
chal-des-logis-rhot, membre. — 4*, Abiiat, marè- 
chal-des-logis, membre. — Dépôt, Barrère, maré- 
chal-des-logis, n.erabre. — Mailct, maréchal- 
des-logis, membre. — Polit état-major, Buot, 
trompette-major, membre.—3*, Liquel, maréchal- 
des-logis-clief, membre.

Le comité, sous la présidence du maréchal-des-lo- 
gis-cbef Maire, s’est immédiatement constitué.

Fait à La Férû, les jour, mois et an que dessus.
Signé : Maire, président; Denisel, vice-prési­

dent ; Bciiiz, Commaux, Bron, Buot, 
Abrial, Barrère, Mallet et Liquel, 
membres.

Nous recevons la lettre suivante que nous recom­
mandons à nos lecteurs des Basses-Pyrénées :

« Citoyen rédacteur,
a i'apprends par votre journal que le baron de Laus- 

sat, pardon, le citoyen Laussat sollicite les suffrages 
des électeurs béarnais. Au dire d’un journal do Pau 
(IvJfrinon'af), le citoyen Laussat se pose en ri-publi- 
csin, non pas précisément de la veille, ce serait trop 
exiger, mais du lendemain.

« Une pareille profession de foi est faite pour noua 
surprendre, et les riverains du Gave auront sans doute 
partagé notre surprise. 11 y a quelques annés à peine 
que le châlelain de Pardies maoiteslait à l’égard de > 
ceux qu’il daigne appider aujourd'hui ses concitoyens 
des sentiments très-peu républicains.

a Les prétentions et les allures seigneuriales de ce 
futur républicain-pous.serenl même à bout les paysans 
qu’il avait cru pouvoir traiter en vassaux.

« Il y eut une émeute au village, et l’on se souvient 
encore comment le citoyen G... fit mesurer la largeur 
d'un canal au noble baron, étonné lui-méms de son 
agilité ;

a Pedibus timor addidit etlas. »
«Grand fut le scandale ; pourtant le Gave ne remonta 

pas vers sa source, c l les rochers de Parcastets restèrent
a leur place.

«Toutefois, pour punir les habitante de Pardies d’un 
pareil acte de félonie, le noble baron quitta son château 
et se retira à Bernadete; c’est là que la Révolution l'a 
surpris au milieu des loisirs de la villégiature.

« Le noble baron a pensé qu’il lui suffirait de crier 
F j'w  la République ! pour attirer sur lui l'aUentioD des 
électeurs; nous pensons, nous, qu’ils ont de meilleurs 
choix à faire. Les Béarnais ont trop de bon sens pour 
ne pas laisser au cùoÿrn de Laussat le temps de mûrir 
son républicanisme.

« Agréez. j .  R......•
Nous ajouterons un mol sur les candidatures des 

Basses-Pyréuées. Trois citoyens, Darisle, Laussat, Ju­
les LesUpis, anciens partisans de ladynastie déchue, se 
présentent, et on les recommande aux suffrages des 
électeurs comme grands propriétaires et gens riches. 
Nous ii’avocs pas vu cependant leur nom sur la liste 
des dons et offrandes à la patrie.

COMITÉ CENTRAL DES ÉLECTIONS.
Le comité central des élections générales croit de­

voir rappeler aux citoyens qu’il est organisé non

Jour Irtur imposer des candidats, mais pour proposer 
leur choix, d'accord avec les comités électoraux des 

départements, des hommes d'une moralité éprouvée et 
d’un républicanisme inconsleslable.

Il n’a pas cessé, depuis s i  Ibrmation, de provoquer 
l’envoi des renseignements qui pouvaient l’écluirer 
dans ce travail.

Tous ces documents ne lui étant pas encore parve­
nus, il a dù, à la veill» du vole de l’armée, dresser 
d’urgence et sans désemparer une liste qui pût servir 
de guide aux citoyens actuellement sous les drapeaux; 
mais il est loin de la regarder comme irréprochable et 
définitive. Dans Texamen rapide qu’il a dù laire des 
huitàdixmillecandidatures, il est impossiblequequ^- 
que erreur n’ait pas été commise et que des noms 
très-recommaiidables u'aieni pas été ouuiés.

Cette liste sera revisée; des rectifications et des ad­
ditions seront faites, liest «luiic urgent que lesoomilée 
en retard transmettent sans délai au comité centi^ les 
listes qu’ils ont arrêtées, 'afin qu’il puisse ea tenir

l̂"e
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coapte dans le dernier travail qu'il soumettra aux
électeurs.

Au nom des membres du bureau.
Le leerélaiu  du eomiti,

Cu. L ésas.

mg
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SITUATION DE LA BANQUE DE FRANCE.
Voici la situation da la Banque de France au 13 

avril 18A8 ;
ACTI?.

Argent monnayé et lingots.
Numéraire dans les comptoirs.
Eiïrts arriérés à recouvre.
PorleTeuills de Paris, dont 32,832,00.3 

fr. 16 c. provenant des comptoirs,
Portpf' uüle des comptoirs, effets sur 

place, etc.
Avances sur lingots et monnaies.
Avances sur effets publics français.
Dû par les comptoirs, pour leurs bil­

lets en circulation.
Rentes de la réserve.
Renies, fonds disponîbles-
Hôlel et mobilier Je  la Banque.
Intérêt dans le comptoir d’Alger.
Intérêt dans le comptoir national d’es- 

cotnpie.
Etfels en souffrance.
Efleis à encaisser provenant dp la ven­

te de rentes à la Russie.
Dépenses d'administration.
Divers.
Avance A l'État sur les bons du trésor 

de la République

{55,283,056 67 
50,1160,«00 ■ 
17,058,547 17

211.447,529 4C

67,760,371 33 
2,684,900 » 

11,632,182 90

15,741,000 » 
10,üti0,0ü0 B 
11,600,197 89

4.000. 0(30 »
1.000. 000 »

200,000 B
9,410,749 64

703,479 s 
419,502 30 
26,08.5 98

60,000,000 »

{506,466,745 34
PASSIF.

Capital.
Réserve.
Réserve Immobilière.
Billets au porteur en circulation.

Id . id. des comptoirs. 
ïd . à ordre.

Compte courant du trésor créditeur, 
comptes courants divers.
Récépissés payables k vue.
Reescompte du dernier semestre. 
Dividendes à payer.
Escomptes, intérêts divers et dépenses 

précomptées.
Comptoir d’Alger, somme non encore 

employée en bons du trésor.
Traites des comptoirs à payer.
Divers.

67,900, 
10,000,' 
4.(Hi0.i 

293,796, 
15,741, 

1,783, 
43,977, 
61.747, 

1.097, 
728, 
261,

000 B
OOU B
.000 B
700 B 
000 » 
100 B
428 48 
940 81 
000 ■ 
692 37 
991 25

506,466,745 54
Le gouverneur de la  Bamiue de France, 

P’AkUOL'T.

C o m p t e  r e n d u  d e» ) C lu b M
CLUB DU TROISIÈME ARRONDISSEMENT. 

(Société des Droits de l’homme.)
Séante du 13 am'J. — La séance est ouverte à 7 heu­

res 1(2 .
L'assemblée procède à la constitution définitive de 

son bureau, qui a été composé comme il suit ;
Iæs citoyens Binoit, président ; Delorme, vice-prési­

dent ;  Alplioase Lucas, premier secrétaire ; Salmon, 
deuxième secrétaire ; Lemaître, trésorier.

Le bureau sera renouvelé par tiers tous les trois 
mois; U sort désignera les membres sortant, lesquels 
pourront être réélus.

L'assemblée procède ensuite i  l’élection des délégués

3ui doivent représenter le Club du troisième arron- 
iswment au Club des clubs. Les citoyens Contable 

et Poyé sont nommés à l'unanimité.
Des interpellationssont^aiigéesentre divers mem- 

bresdu club et las déléguu sur la manière dont les 
candidatures sont présentées et soutenues au Comité 
révolutionnaire. Après les explications satisfaisantes 
données pur les délégués, l’assemblée passe à l’ordre 
du jour.

L assemblée s’occupe de quelques détails d'intérieur 
relatifs à la rédaction des aflicnes, des c.irtes, etc., 
dont l'exécution est laissée aux soins du bureau.

La séance est levée à 10 heures 1(2.
Séance du 14. — La séance est ouverte à 7 heu­

res 1)2 .
Le citoyen Lucas fait observer à rassemblée que les 

changems exigent pour l'échange des b llets de ban­
que contre des espèces non-seulement des prix tr^ -  
élevés, mais encore différents; il désire que des me­
sures soient prises pour qu'un pareil état de choses 
cesse le plus promptemeol possible.

Le citoyen Gelée donne des explications sur l’obser­
vation faite par le citoyen Lucas, et il promet pour 
une prochaine séance des détails complets sur les 
.ignobles trafics et les manœuvres réactionnaires des 
loupB-crrviers. Il émet ensuite son opinion sur les listes 
de candidats qui sont répandues avec profusion.

Le citoyen Lucas s’élève avec force contre l’esprit 
machiavélique qui a présidé à la confection de la liste 
fournie par le citoyen Gelée. Il fait remarquer que des 
noms de réactionnaires se irouvriii placés entre ceux 
de démocrates purs ado que le bon graiu fasse passer 
Tivraie. IJ invite en terminant tous les bons citoyens 
A se tenir en garde contre ces listes, qui émanent oo 
ne sait d'où, et à n'accorder leurs voles qu'aux bom- 
me-* dont les noms seront portés sur la liste qui sera 
publiée par le Comité révolutionnaire.

Le citoyen Daudureau appuie les obærvatiuns laites

Sar le citoyen Lucas ; ü émet le vœu que les membres 
U Gouvernement provisoire qui ont des cliances dans 

les départements ne soient pasporl^sur lu liste du 
Comité révolutiounalre.

Les ciluyens Delorme et Poyé parlent dans le même 
sens et donnent quelques observations sur la manière 
de procéder du Comité révolutionnaire qui soûl par­
lai tcineiil accueillies.

Le citoyen Jules Rosier, candidat porté par la cor- 
poialion des artistes industriels à 1 Assemblée natio­
nale, est adfflisÀüùre sa profession de foi.

Des interpellations loi sont adressées par le citoyen 
Daudureau sur la manière dont il entend l'organisa­
tion du travail.

L’assemblée consultée vole è la majorité la candida­
ture du citoyen Jules Rosier.

Le yrétident, Buvorr;
Le tecréta&e. Al . L ucas.

5,107,065 54

1,086,225 69 
1,058.702 95 

2(30,899 27

Le club central de l'Organisation des Travailleurs 
vient de se constituer pour soutenir la doctrine de 
i'attoeialion. l ’iue de coeeurrence, contrairement aux 
idées dont le club Central du travail s'est lait l’organe. 
Parmi les fondaieurs de ce nouveau club se rrouvenl 
plusieurs membres du Club ceiilraldu travail, scission- 
naires.

On annoncera ultérieurement le local qui sera affec­
té aux séances du club de l'Orgaaisation des Travail­
leurs.

Cluiiei d e »  dé^pM rtem ent».

Le Club républicain du département des Pyrénées- 
Orientales a porté cinq lois le nom d’Arago pour les 
élections à l’Aï.«emblée nationale. Ce sont MM. Fran­
çois, 'Victor, J.icques, Etienne et Emmanuel Arago.

a U B  DÉMOCR.ATIQüE DE NIORT.
Le citoyen président annonce qu’une représentation 

au bénéllce des ouvriers sans ouvrée sera donnée 
dimanche prochain par les sous-olüciers du 9* régi­
ment de chasseurs.

CLUB DU PEUPLE.
DtCLABATIOH DE PtIWCIPES.

Abolition et expulsion irrévocables des dynasties et 
des monarchies.

Abolition pareille des castes, de la noblesse et des 
privilèges de toute nature.

Suffrage universel et direct pour nommer les repré­
sentants de la nation.

Une seule chambre pour gouverner, avec un prési­
dent élu et renouvelé par elle.

Partage entre tous des bienfaits d’une même éduca­
tion.

Du travail pour tous.
Le fruit du travail donne le nécessaire k tous.
Le club a déclaré qu’il ne peut y avoir deux maniè­

res d’élre républicain : « Il n’y en a qu'une. On o'esl 
pas républicain comme tel ou tel menibre du Gouver­
nement provisoire; on est républicain comme U Gou­
vernement tout entier.

C'est sur CPS motifs qu’il a basé la demande qu'il 
vient d’adresser au Gouvernement provisoire : « Nous 
avons coiitlance en vous tous, dit-il; indiques-nous 
deux hommes pris parmi ceux qui partagent vos fati­
gues, nous les acceptons. »

— Le comité républicain de Lambcsc croit de son 
devoir de prémunir le comité central de Marseille, 
ainsi que les clubs du département, contre les intri­
gues de certains iadividus qui, ponrse poser et se 
aonner du relief, sollicitent des délégations ou mis­
sions électorales dans les cantons. Le comité de Lam- 
besc connaît scs hommes; il repoussera doublement 
ceux qui, sans rc-puiaiiuu d'un pairiuiisme éprouvé, 
mauqueronl encore de celle d'honnéle homme, et sau­
ra désormais aitacher leurs noms au pilori de la publi­
cité, quelle que soit d'ailleurs la rccoramaadatlon sous 
laquelle ils s’abritent.

Salut et Iraiernité
— Au Club national do Toulon, le citoyen candidat 

Mcnneville dit, dans sa pr -fession de foi, que le re­
présentant doit avoir deux buts :

« 1* Fonder la République, intérêt général ;
« 2" Représenter son département, intérêt particu­

lier.
A II ne faut pasenvoyeràla chambre des légitimistes, 

ils sont incorrigibles; ils font les nypocriles, ils veu­
lent faire périr la République après l’avoir plongi'e 
daus l’anarchie. N'envoyons a la chambre que de vrais 
républicains amis de l’ordre. »

AVIS,
La quatrième séance de VAuembUe générale dei 

Stiissea aura lieu aujourd’hui, à deux heures précises, 
dans la salie des Batailles, au Palais-Nallunal.

— La Société pyrénéenne tiendra sa cinquième 
séance le dimanche 10 avril, k  une heure et demie, au 
Palais-.Nalionale, salle du Vestibule. Les ciloyeng des 
Basses-Pyréuées préi'«iiU k  Paris sont invités a se ren­
dre d la réunion.

l 'en t ik t lv ^ s  r c M t lo n n a ir «8 >
Départemenle,

Âuhe (Troyes). — On lit dans la Senlinelte républicai­
ne de  l’Aube :

« Des évéaemeuLs d’une déplorable gravité se sont 
passés en notre ville dans la journée du dimanche 9 
avril. Le Gouvernêment provisoire devra examiner 
avec impartialité, avec sagesse, jusqu’à quel point les 
commissaires chargés de le représenter à Troyes se 
sont tenus à la hauteur d’une ei noble mission.

• Un avis du maire, contresiené par le commissaire 
du GouverneitieulCrevai, avait tixé l'élection du colo­
nel et du lii‘uU>nani-colOQel de la garda nationale A 
hier dimanche, huit heures du matin. En conséquence 
les opérations avaient commencé, tout marchait avec 
calme. Vers neuf heures, le bruit circule que les op^ 
latiuns allaient être suspendues. A dix heures envi­
ron, un arrêté des commissaires, daté de huit heures 
du matin, suspend les élections et les renvoie au di­
manche 16, se fondant sur ce que Tinscriplion des ci­
toyens n'éiaii pus complète.

• Des gardes nationaux appartenant A diverses sec­
tions se transportent A lu préfecture, demandant la ré­
vocation d# cette mesure inattendue.

U Les commissaires, vivement pressés, consentent A 
remettre l’élection d’abord à jeudi prochain, puis à 
lundi; enfin ils décident qu’elles seront reprises le 
jour même à deux heures.

« Vais deux heures, les élections se continuent. A 
ce moment, on apprend qu'un attroupement d'ou­
vriers terrassiers, aortant des chantiers de la Uado-

leine, entrait en ville, manifestaul l'intention de s’em­
parer des canons.

« Bientôt ces braves gens, la tête montée par des ex­
citations dont le Gouvernement devra examiner la 
valeur, arrivent sur la place de la Préfecture. Le com­
missaire Crevât descend sur la place, afin de calmer 
i’offi'rvescenee de cette masse que guidaient, dit-on, 
les présidents de quelqup.s ciubs. En même temps un 
détachement de gardes nationaux, composé d’environ 
260 citoyens, avec ou sans uniforme, arrivait pour 
protéger les ixidods. Alors on a crié : À bai Crevai l

(C^estA ceinomeni qu'a eu lieu une regreliahle 
méprise, facile à expliquer si l'on examine iroidement 
la circonstance pénible où l'on se trouvait, méprise 
que le patriotisme intelligent de tous les habitanis de 
Troyes ne laissera pas envenimer. Quelques citoyen^ 
non revêtus d'uuiforme, procédaient paisiblement A 
leurs élections; apprenant qu’on vient pour s'enjparer 
des canons, ils courent aux pièces et disent : c Nous 
nous ferons plutôt tuer que do les livrer, b Peu après, 
d'autres gardes nationaux, ceux-ci habillés, se présen- 
lenl Qt croient que les canons sont déjà au pouvoir des 
teriassiei's. Il est résulté de celte erreur un instant de 
lutte que nous déplorons prolondéroent.

U .Mais, nous le répétons, le bon sens, le potriotisme 
des gaules nationaux, momenlanémeot méconnus, 
n'dllacheroQt point A ce fait une importance exagérée.

Il Sur cesenircfailes, des représentations énoiytiuues 
étaient adsessées au commissaire Crevât. 11 a répondu, 
assure-t-on, en tirant un pistolet de sa poche. Ob l'a 
désarmé;ce geste imprudanl a exaspéré les citoyens 
qui l'entouraient. Cependant c'est parmi ceux qui 
blâment le plus sa conduite à Troyes qu'il a trouvé des 
défenseurs dans ce moment critique : ils ont protégé 
sa renirt-e à la préfecture.

« Au milieu du tumulte qui s'est élévé, la garde na­
tionale, composée de citoyens de toutes professions, 
en blouse, m  habit, en uniforme, a tenté de faire re­
culer la foule ; des pierres ont été lancées, partieuliè- 
remenl sur la cohorte A cbeval. Quelques gardes na­
tionaux ont failli être désarmés.

K Le commissaire Crevai est resté à la préfecture. La 
majonié des gardes nationaux s'est rendue A l'hôtel de 
ville; IA on a rédigé une protestation ut demandé la 
révocation du commissaire.

« Vers huit heures du soir, un grûU]>e assez nom­
breux a élevé une faible barricade s ir l'un des ponts 
tournants du canal ; les pompiers et gardes nationaux 
s'y sont portés et l'ont détruite ; pius'eurs d'entre eux 
ontélé blessé de coups de pierres. Vingt inüividusA 
peu près ont été arièlés; plusieurs ont élé relâchés 
presque aussitôt, d'autres le sont maintenant, et trois 
seulement sont restés sous les verrouz, car ce sont les 
agitateurs intéressés aux iroubies qu’il tant saisir, et 
non les citoyens un instant égarés.

« Sia heures du totr.— Lecommis&'lire du Gouverne­
ment Crevât vient de donner sa démission.

« Cinq délégués de la ville de Nogent arrivent A l’in­
stant à Troyes annoncer que la garde nationale de 
leur ville est prête A se rendre daus nos murs, s'il est 
nécessaire, poury prôier main-forte * celle de 'Iroyes.»

— Le Propaga/eur de J’Aeèp complète ainsi le ré­
cit des évéueiuenls :

« Le résultat des luttes qui se sont prolongées dans 
Id soirée d'hier a été la démission des commimires du 
Gouvernemeut donnée par les citoyens Crevai et Le­
fèvre, et aussitôt la tranquillité a été complètement r^  
tablio. Ce malin est arrivé le citoyen Lignier, appor­
tant de Pans de nouveaux pouvoirs qui le laissent seul 
A la tête de l'administration départementale. C’est ua 
gage de paix et de tranquillité publique. Au moment 
oùle citoyen Lignier, réuni dans une salle de l’hôtel 
de ville à radmiaUlration municipale, se lélicitait du 
réiablissemeut de lordre et exprimait la confiance 
qu'il ne serait plus troublé, sont arrivés successive­
ment les gardes nationaux et les pompiersdescommu- 
nés de Torviliiers, de la Rivière^e-Corps de Sainte- 
Savine, de Saint-Martin, de lu Chapelle-Saint-Luc, des 
Noés, dc Barbercy, deSaiul-Lyé, de payns,du Pavillon, 
deMantgueux, de Villeloup.ac Muchy, d'Eslissac, de 
Footvannes, de Tbuisy, de Yillemaure,de Vanebassis, 
de Prugny, de Bouilly, de Morceaux, de Lusigny, da 
Montiéramey et de Courleranges.

1 C'était un coup d'œil magnifique à voir, et bien 
rassurant pour l'avenir, que tous ces citoyens qui, sous 
la seule iDspira'ion de leur patriotisme, venaient offrir 
A la ville de Troyes l'appui de leur concours pour le 
rôlablissemeiil de l'ordre ébranlé. Partout sur leur pas­
sage éclataient les cris de : F<c« la Miiubltque l viot la  
fralernilé!

c Leurs pelotons se sont rangés en bataille dans la 
cour de fhôlel de ville. Le citoyen Lignier les a pa^és 
en revue; puis, s'étant placé A la lèle du balaillou 
d’Estissac, il a, dans une allocution chaleureuse, au 
nom de la ville et du déparlemeni, remercié les gar­
des nalionauz de leur zèle et de leur dévouement. 
Nous regniUons de ne pouvoir rapporter textuellement 
les paroles du citoyen Lignier; disons seulement 
qu'elles étaient empreintes du plus pur patriotisme, du 
républicanisme le plus éclairé : « La République, a-t-il 
dit en terminant, est un gage d'ordre et de liberté, et 
le Gouvernement républicain sera assez fort pour as­
surer A tous lesbieiilaiisquc l'on ne peut aUeiid'’e que 
des institutions républicaines. > Les paroles du ci­
toyen Lignier ont élé couverlus par d’unanimes bra­
vos, qui ont dû lui prouver qu'il n'y aurait jamais de 
division en France aussi loiigiemps uu'on ne ferait ap­
pel qu’aux sentimenis de liberté, d'égalité, de frater­
nité, I nsents A tout jamais dans tous les cœurs.

> Celle manifestation des communes environnant la 
ville de Troyes a une immense portée : elle prouve 
que les idées d’ordre dominent dans tous les esprits, 
que les sentiments de fraternité sont enirte dans nos 
mœurs, que tous nous sommes solidaires les uns des 
aulias, et que si jamais l'ordre était troublé ou seule­
ment menacé sur un point quelconque du notre belle 
patrie, A l’iosiaiit même, de toute ta circonférence, 
convergeraient sur ce point des loi'cee suffisantes pour 
ariéter le mal dans son foyer. Honneur donc aux bra­
ves gardes mitionales de la banlieue, auxquelles leur 
uroxiinité de la ville a permis d’arriver les premiers; 
lioiiiieut' k  celles des ari'ondissenicnis, qui toutes ont 
otlert leur concours spontané ; elles aoivenl être tiè- 
res d’avyir donne à la Fiance la mesure de la puis­
sance de l'umun et de la concorde! C’est uo exemple 
qui ne sera pas perdu.

Ayuntamiento de Madrid



t Huit heures du soir.
« A l’inslant où nous lerminous ces lignes, nous ap­

prenons axec bonheur que les sentinenls que nous 
venonsd’exprimer sont ceux de loule lapopulalion. 
Les ouvriers des divers clianliers se sont réunis dans 
U cour de l'iiôtel de ville et ont fraternisé avec la gar­
de nationale, l i  on s’est juré pour l’avenir concorde 
et conliance réciproque. C’est un beau résultat des 
principes républicains franchement acceptés et mis en 
pratique. >

—Le même journal contient ce qui suit, à la date du 
12 avril :

• l)i>8 le matin, des mesures avaient été prises pour 
prévenir de nouveaux désordres;cardéjàde8mani- 
testa.ions malveillantes avaient eu lieu de la parlée 
quelques perturbateurs. Des postes composés d'un

Ï;ran<l nom W  de gardes nationaux furent placés à dif- 
érents endroits ; la cour de l'hôtel de ville fut occupée 

par de la garde nationale et de la troupe de ligne. .Mais 
ce qu’on ne peut trop remarquer, ce sont les manifes­
tations qui arrivaient de tous les points du départe­
ment. Tentes las villes, toutes les communes envoyè­
rent soit leur force armée, soit des délégués pour an­
noncer que les gardes nationales étaient prêtes à mar­
cher, au secours des habitants de Troyes. On ne lut 
heureusement pas dans la nécessité d’user de tous ces 
moyens. La raison était revenue aux uns, et les autres 
avaient pu se convaincre que justice serait faite non- 
seulement par la force, mais encore par la voie de la 
légalité; une instruction est en effet commencée et 
poursuivie avec vigueur.

• Nous avons déjà dit hier que le citoyen Lignier 
était rentré dans nos murs; sa présence devenait un 
motif de plus pour rendre la confiance aux habitants. 
A midi, il était sur le mail de la Madeleine, passant an 
revue la garde nationale de Saint-Martin et des ou­
vriers. Nous avons TU avec quelle joie il a été reçu, 
avec quel enthousiasme on criait : Vive ta Bépublii/ut ! 
Les liatùUnls des campagnes la veulent et ils la com­
prennent : ils ont le sentiment intime que seule elle 
peut faire aujourd'hui le bonheur du pays; mais ils 
savent aussi que ce n'est point par le trouble et le dé­
sordre qu'un peut la consolider. Ils la veulent comme 
tous les bons citoyens, qui ne croient pas à la liberté 
dans le dé^rdre, qui ne voient l égalité que dans le 
droit pour chacun de jouir désavantagés que donne la 
la loi en l i  respectant. Ils sentent enfin que la frater­
nité ne se manifeste point par la violence et la provo­
cation, mais par Tunion, la concorde et l’appui mu­
tuel que tous les bons citoyens se doivent. Honneur à 
eux ! tioimeur aussi à ces honnêtes ouvriers qui se sé- 
jiarenl des perturbateurs! ceux-là sont nos frères. Un 
bataillon de garde nationale, en passant sur le mail de 
Preize. les a salués par les cris de ; Fiteni Iti ouvriers! 
auxquels ceux-ci ont répondu en criant : Vive la garde 
nationale !

• Pourquoi ceux qui ne sont qu’égarés ne suivent- 
ils pas cet exemple? que peuvent-ils espérer? l^s hom­
mes qui les poussaient au mal ont pris la fuite et les 
ont atMiidoonés aux funestes résultats de leurs coupa­
bles excitations. L'un d'eux, pendant qu’on visitait 
<oii domicile, avait disparu.

• Il est une sorte de perturbateurs Irès-ianocents 
d’intention et de fait, et qui cependant contribuent à

m er le mal, ce sont les curieux. L'émeute a ses 
s comme tout événement qui sort de l'ordre or- 

ilinaiie des choses. Une aChche invitait ce soir les 
i meutiers à rester chez eux, à ne pas former de ras­
semblements dahs les rues, et nous croyons que c'est 
un des meilleurs moyens d'en flair avec ces tristes 
i-rènesqui n’ont déjà eu que trop de déplorables ré­
sultats. H suflil d'un rassemblement de quelques per- 
80DDes,d'uQéclaide voix,pour exciterl'inquiétude chez 
les uns et faire croire à d’autres que le moment est 
venu d'exéculer leurs projets criminels. Qu’ils restent 
chez eux, et quand il n’y aura plus de spectateurs, U 
n’y aura bientôt plus de spectacle ; quant aux acteurs, 
s’il en fallait encore, la garde nationale est là. »

— On nous écrit de Collobrières que des désordres 
très-graves ont signalé la journée de samedi dernier. 
Des gens excités par certaines prédications se sont 
portés en foule dans diverses maisons dont ils ont en­
foncé les portes. L'un des riches propriétaires du pays, 
qui heiireusemeDl l’avait quitté le malin môme, était 
l'objet des recherches de la foule irritée. Soupçonnant 
qi.'U devait partir, on avait même apposté des hom­
mes au passage pour l’arrêter; il paratl qu’il n’a pas 
été reconnu.

Les émeuliers exigent de ce propriétaire certains 
droits qu'ils prétendent avoir possédé en d'autres 
temps.

Nous regrettons ces manifestations, qui indiquent des 
tendances anarchiques qu’il est temps de réprimer.

(La $en<tn«ffe.)

EMpi'U d e s  i lé p R r t e i i ie n ts .
L'rsprit politique est généralement bon dans tout le 

département, notamment dans les arrondissements de 
Dijon, Beaiine i t Semur, ol dans quelques cantons de 
celui de Cbàtillon. Néanmoins, que les démocrates ne 
se reposent pas un instant ; ils ont à combattre un en­
nemi qui iravuille toujours.

[Le Club répubiitëin démocraliquede la Cite-d'Or.) 
— L'armée sort du peuple, elle est pvuplr. Chaque 

jour nous en avons la preuve, cliaquejour nous ser­
rons dans ses rangs plus d’une nutin amie, nous sen­
tons battre sur la nôtre plus d’une poitrine patrioli-

3ue, nous entendons plus d'une voix généreuse et ar- 
enle.
Nous afflrmotis qu'il n'y a exception pour aucun 

corps; que les dragons comme les^anU8^ias sont ani­
més par le même esprit de liberté.

Cot état de choses doit être pour les démocrates une 
cause de eonflance dans les destinées de la Républi­
que.

Que quelque prétendant essaie d'un complot, d'une 
insurrection, il trouvera contre lui l'armée comme le 
firuple ! Que la Russie s’avance contre la France libre, 
elle trouvera au premier rang les bataillons de nos 
soldais!

La France n’aplusaujourd’hui, au fond du cœur do 
ses enfants, qu'une seuls pensée, la pensée de la jus­
tice St du droil.

Quelle force peut prévaloir contre la France !
(Cfu6 r/puôIicatH diwuicTalique de la  CdU-d'Or.)

— On lit dans U Progrès social de Marseille ;
« Les clubs ont une mission à remplir, une mission 

difilcüe et honorable, qui consiste à éclairer l’opinion 
etàprésenler aux citoyens éloignés des grands cen­
tres, ignorants de la vio politique, étrangers aux hom­
mes politiques, les candidats qu'on croit dignes de re­
présenter non pas les intérêts d'un arrondissement, 
d'un «anlon ou d'une ville, ce qu’on est convenu d'ap-

K 1er les intérêts de clocher, mais le pays entier, avec 
> besoins qu'il accuse, ses tendances, ses idées, ses 

principes, ses sentiments, ses vœux, les réformes né­
cessaires aux développements des progrès qu'il solli­
cite.

« C'est par l ’abnégation absolue du pouvoir central 
et l’interveatiOD officieuse des clubs maintenue dans 
une juste mesure, c’est avec le concours de la raison 
publique que les prochaines élections feront de la re- 
pr^m ation nationale une assemblés forte, hom^ène, 
ayant en elle les éléments vitaux d’une constitulion 
définitive, prête aux sacrific-s, puissante pour fonder 
et dévouée au bien général. •

— On prétend que M. Demesmay, député dynasti­
que, est porté à l'Assemblée nationale par l'arrondis- 
sement de Pontarlier, où la question du sel lui a don­
né quelque popularité. Il faut aujourd’hui à la France, 
messieurs du Doubs, d'autres hommes que ceux qui, 
sous la monarchie, riaient de la République e lle  re­
gardaient comme impossible.

— Hier, les Voraces sont descendus de nouveau dans 
le quartierdes capucins; après avoir opéré une fouille 
dans la maison Ricard, fouille qui a eu pour résultat 
la découverte de cinq fusils, ils se sont transportés 
dans la maison Tholozan, où deux nouvelles armes 
ont été saisies et remises à l'hôtel de ville, jointes aux 
cinq premières. La plupart de ces armes étaient en 
mauvais état et provenaient, dil-on, de la garde natio­
nale de 1S30. [Le Cvnseur.)

— Les travailleurs des ateliers nationaux de Four­
rières et des Chartreux, ayant appris qu'il y a un grand 
nombre d'ouvriers inscrits dans les bureaux et à qui 
il n'a point encore été possible de donner du travail, 
ont voté par acclamation, surune proposition qui leur 
a été laite, une retenue de 50 centimes sur leur paie 
de la semaine : ce bon exemple de fraternité sera, nous 
en sommes convaincus, suivi par les autres ateliers 
nationaux. Le montant de cette offrande des travail­
leurs pour leurs frères malheureux sera déposé entre 
les mains de M. le maire Laforest, qui la fera répartir 
entre les ouvriers inscrits dans les bureaux, (td.)

— On lit dans le Aalionaf de l’Ouest :
< Une scène louchante a eu lieu hier au soir au 

club de la rhalange républicaine. Un vieiliard de qua­
tre-vingts ans monte à la tribune, et après avoir, dans 
un langage simple et naïf, parlé de la gloire du passé 
et des fautes de nos pères, lia  conjuré tous les citoyens 
de rester unis, de rester frères, de ne former qu'un 
faisceau, afin de maintenir cette belle République dont 
il avait salué l'aurore.

■ Des applaudissements enthousiasles ont répondu à 
ces nobles paroles ; la salie, comme un seul homme, a 
salué ce généreux vieillard, et pour lui témoigner sa 
reconnaissance, le dub tout entier est allé le conduire 
à sa demeure, rue Rubens. Là, on l'a descendu de des­
sus les vigoureuses épaules qui te soutenaient et on 
s'est séparé dans un attendrissement difficile à ren­
dre. »

Toulon, 11 avril. — Aujourd’hui un grand banquet 
a eu lieu dans la guinguette dite des im ii d elà  Patrie, 
près l'usine du gaz. Les convives, au nombre de 600, 
se composaient de délégués de tous les corps de la ma­
rine, équipages, infanterie et artillerie, de 19* et 5C« de 
ligne, de I artillerie de terre, des ouvriers du port et du 
commerce, de la douane et de la garde nationale. Le 
but de celle réunion était de fraterniser.

Ils sont rentrés ce soir à 6 heures dans l’ordre le 
plus parfait.

— On lit dans le Rouennait du 13 avril :
€ Un fait d'une audace inouïe et déplorable au plus 

haut point a eu lieu cette nuit à Rouen. L’arbre de li­
berté a été scié presqu'au ras de terre. C'est là un cri­
me de lèse-nation que nos gouvernants ne peuvent et 
ne doivent souffrir. Qu’ils prennent de suite les mesu­
res les plus énergiques pour arriver à découvrir les 
coupables. Ils sont assurés de l'assistance de tous les 
honnêtes citoyens. Personne ne sera disposé à excuser 
un tel attentat ; tous au contraire prêteront leur con­
cours pour assurer la répression sévère d’un crime qui 
plonge notre ville dans la conslernatioa. •

— On écrit de Brest, J1 avril ;
« Brest est toujours tranquille; mais il n'en est pas 

de même dans tout le Finistère. On fait partir aujour­
d'hui un bataillon du 2 5 'régiment d'infanterie de li-

C;ne pour Quimper, où des troubles ont éclaté. On par- 
e d'un rassemblement sous pavillon blanc.

• L'ordre d'un demi-armement des batteries pour la 
défense des côtes aux approches de Brest, et pour la 
sûreté de la rade, venait d'être exécuté, lorsque hier 
le courrier a apporté l’ordre d’un armement complet.

• Nous avoua en personnel les 1*' et 2> régimenls 
d'infanterie de manne, 2 bataillons du 33* régiment 
d'infanterie de ligne, 6 compagnies d'artillerie, 2 com- 
pagniesd’ouvriers de l'arme, les ouvriers du port, qui 
vont être armés, et une garde nationale nombreuse. ■ 

— On lit dans le Toulonnais. 
c Le bruit a couru que l'escadre de la Méditerranée, 

qui Tient de prendre la mer sous le commandement de 
M. le vice-amiral Baudin, devait aller s« montrer sur 
les côtes d’Italie; mais nous croyons savoir aujour­
d'hui que ces forces navales attendront de nouveaux 
ordres au mouillage des Iles d’Ilyères.

t Nous pouvons ajouter que les équipages de nos 
vaisseaux sont animes du meilleur esprit. ■

V a itip t d i T c m i .
Le ministre des affaires étrangères vient d'arrêter les 

nominations suivantes dans le personnel des consu­
lats :

M. Léon Favre, avocat, nommé consul général de la 
République à New-York ;

U. Uuquet, consul général à Amsterdam ;
M. Castelnau, consul général à la Huvanc ;
M. Palorni, avocat, chargé d’affaires et consul géné­

ral à Guatemala (Amiérique centrale) ;

M. Marcesebeau, consul général et chargé d'affaires 
à Tunis ;

M. Lamieus.seos. consul à Port-Louis.
Ont été mis en disponibilité :
M. de La Forest, consul général à New-York ;
M. Bucher-Marligny, consul général à Anvers;
M. Lagau, consul général à Tunis.
Ont été admis à faire valoir leurs droits à la re­

traite :
M. Decazes, consul général à Amsterdam ;
M. Mollien, consul général à la Havane.
— Le consulat général de France à Bagdad est sup­

primé, et M. Lceve-Weimars, titulaire de ce poste, est 
révoqné.

— Le ministre des affaires étrangères s’est occupé de 
la réorganisation de son département, et a supprimé 
cinq places de sous-directeur.

— On lit dans le Courrier (rangais :
(  M. Blanqui a fait distribuer aujourd’hui dans Pa­

ris, en n'poDse à M. Taschereau, uu imprimé où il fait 
intervenir le nom de M. Xavier Durrieu, rédacteur an 
chef du Courrier (ran^ais.

«M. Durrieu ne veut relever que deux choses im­
portâmes. Le reste n’est que commérage.

< Oui, M. Durrieu a dit à M. Blanqui qu'il avait tort 
de conspirer, — s’il conspirait, — el qu’il n’avait ni 
l'autorité ni la puissance nécessaires pour se frayer 
brusquement un chemin au pouvoir.

a Non, M. Durrieu n’a pas dit à M. Blanqui que MM. 
Ledru-Rollin et Lamartine avaient l'intention de mo­
difier avec son concours le Gouvernement provisoire. 
Cela est absurde, et voilà tout. »

— Hier soir, après lecture de la justification de 
Blanqui, les membres du club dont il est président se 
sont transportés chez lui au nombre de cinq à six 
cents, el Tonl ramené en triomphe au milieu d'eux, 
en criant sur la route : • A bas le Gouveraemeot pro­
visoire ! A bas le yaiionat ! Brisons les presses ! A bas 
Ledru-Rollin ! •

— Les chirurgiens-majors el aides-msjors de la gar­
de nationale doireat-ils être choisis par leurs confrè­
res des eircODscriptioos respectives ? ou chaque légion 
doit-elle élire sdn état-major de santé? Telles sont les 
deux questions qui ont été discutées avant-hier dans 
une assemblée de médecins, La majorité s’est pronon­
cée en faveur do l'élection par le corps médical. Nous 
pensons, quant à nous, que l'un et l’autre mode d’é­
lire ofl'reiit quelques difficultés, mais qu'à tout pren­
dre on doit s'en fier au jugsraent des gardes natio­
nales.

— MM. Legendre, Picard et Davy, commissaires gé­
néraux du Gouvernement pour le département de 
l'Eure, ont renoncé au traitement qui leur a été accor­
dé, et ils en font l’emploi à des travaux de charité et 
en œuvre de bienfaisance dans le département qu'ils 
administrent.

— MM. Auguste Marie et C. Lebarillier, commissai­
res du Gouvernement dans le Calvados, ont consacré 
leur indemnité à solder des dépeusesadministratives.

— De grands préparatifs se font à l'Arc-de-Triompbe 
de l’Étoile et sur le terrain qui s'éiend de là jusqu'à la 
barrière, pour une grande cérémonie relative à uue 
distribution solenueTle de drapeaux à la garde natio­
nale de Paris et de la banlieue.

Cette cérémonie aura lieu jeudi prochain.
— On dit que le Gouvernement provisoire s'occupe 

d’organiser des ateliers fraternels dans le tû forts dé­
tachés qui envirounent Paris. Dans chaque fort ou 
pourrait, dit-ou, loger environ 2,000 ouvriers.

— Les ouvriers meuniers nous adressent la lettre 
suivante :

Monsieur le rédacteur.
Les ouvriers meuniers ont été accusés d'avoir com­

mis plusieurs actes de violence dans la grève qu’ils 
avaient tentée pour obtenir un arbitrage entre «hæ et 
leurs patrons. Celte question demandant un examen 
sévère, nous vous prions d'insérer dans votre journal 
que les violences que l’on nous impute n'ont pas eu 
lieu; que la persuasion seule nous est venue en aide 
pour réunir s)0  ganJes-moiilins, el que la grève en 
est restée là sous la promesse d'uu arbitrage. Aujour­
d’hui, pour ne pas augmenter les embarras de la ^tua- 
tion, nous ajournons nos récUmaiious.

Agréez, etc., Le délégué des ouvriers meuniera.
— On nous communique la statistique suivante des 

magistrats, Jes fonctionnaires, des employés de tout 
genre qui composent les diverses anministralions. 
Nous la mettons sous les yeux de nos lecteurs pour 
faire connaître combien ii existe de sinécures et quel­
les immenses ressources de prochaines réformes pré­
parent à la République ;

Il y a en Frauce 749 agents de change, 4,951 avoués, 
328 caissiers payeurs, 91 commissaires priseurs, TM 
agenis comptables de douane, 2,789 aeenis de contri­
butions indirectes, 4,143 agents de renregistrement, 
835 greffiers de tribunaux, 3,896 greffiers de justice 
de paix, 13,290 huissiers, 15,850 notaires, 16,0"?? per­
cepteurs, 1,990 agents comptables de la poste, 13,348 
re'xveurs communaux, 146 receveurs généraux, 400 
leceveurs particuliers, 15 secrétaires d’écoles de droit, 
40 divers, 50,000 débilanu de tabac, 303 agents d'oc­
troi, etc., etc.

— Deux grands ateliers de femmes viennent d'être 
organisés dans le deuxième arrondissement :

Le premier, cour des Fontaines, près du Palais-Na­
tional;

Le second, rue Saint-Lazare, 73.
Il est à désirer qu’on en organise, dans le plus bref 

délai, dans tous les arrondissements de Paris.
— Avanl-bier, 14 avril, les pauvres ouvrières de la 

capitale ont cessé de recevoir le secours quotidien de 
50 centimes qui leur était accordé. Pour que celte éco­
nomie, devenue indispensable, nomme tant d'autres 
qu'on s’empressera de faire, ne frappe pas à l'impro- 
visle une grande partie de la classe râuvre, on donne­
ra des secours en nature. Dans le 13* arrondissement, 
on fournira des chemises à confectionner pour la 
troupe ; ce travail viendra en aide auz besoins les plus 
pressants, en attendant que le commerce et l'induBlrie 
aient repris leur cours habituel.

ImpiiiDtfie lacrtmpe et Tertlaui, rw DanUctu, 1.
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